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d'hist(>ire et montrons par là, en quoi, chacun 
·.de nous, bénéficiant de l'œuvre conjuguée des 
hommes qui l'ont précédé, contracte une dette 
vis-à-vis des générations qui !ui succéderont. 

Ainsi l'école populaire, celle de tous les ci­
-toyens, deviendra dispensatrice d'une culture 
iimprégnée d'un humanisme qui, bien que pri­
maire, n'en influencera pas moins la conduite 
de la grande majorité de la Nation. 

LA CIVILISATION 
AGRANDIT LE CONCEPT MILIEU 

Le développement abrupt de la technique a 
·transformé radicalement notre emprise sur les 
. choses et le monde et a forcément élargi le 
concept de milieu et par suite élargi aussi la 
.relàtion de l'homme et de l'enfant avec ce mi­
lieu . La 'vie et l'organisation socia les évoluent 
vers un~ coordination plus étroite. Les hommes 
é prouvent davantage le besoin de se grouper 
et de s'associer pour se défendre sur le terrain 

:.socia l. 
L'enfant, à partir d'un certain âge, doit être 

.initié aux investigations dans ce milieu social. 
Nos élèves du 4• degré ne pourraient être 

.lancés sur le marché du tràvail sans connaître 
leurs devoirs et leurs droits en ce domaine. 

Ils doivent étudier par l'activité propre, co-
1-0rdonnée en classe, comment Ja société s'orga­
nise pour assurer la défense des travailleurs 

•.contre la maladie, le chômage et les abus du 
travail (Conseils des Prud'hommes). 

l ls doivent savoir comment les , t~availleurs 
se sont eux-mêmes organisés pour lutter contre 
iles abus. . 

Les mutualités, les syndicats constitueront 
.dans les milieux industriels des C.I. passion­
.nants tant pour les· maîtres que pour les élèves. 

PAR ' L'ETUDE DU MILIEU 
VERS LA CONSCIENCE MONDIALE 

De plus, les techniques telles que la radio, 
:la presse, le cinéma doivent être considérées 
,en tant que parties ·intégrantes du milieu. 

L'étude d'un article de presse peut provo­
quer la prise de conscience d'un problème que 
pose notre propre milieu . La relation par un 

"journal de la construction d'un barrage à 1•étran­
;ger, peut amener la classe à se demander com­
ment l'homme, chez nous, se procure de l'eau 
potable ou de l'énergie électrique et susciter 
les motifs pour aborder fonctionnellement l'étu­
de des problèmes ainsi posés. · 

L'étude de la lutte contre la maladie, les 
microbes, les fléaux et les épidémies est sus­
.ceptible de donner à l'enfant une image forte 
.de la solidarité humaine à l'échelle mondiale. 

Elle peut mettre en lumière le désintéresse­
.ment et l'esprit de sacrifice des savants et 
chercheurs qui, sans arrière-pensée aucune, 
.mettent au service de l'humanité tout entière, 
:les résultats d; leurs travaux patiemment et 
/péniblement é laborés. 

Toutes ces impressions réconfor,tantes em-

magasmees par l'enfant dans l'atmosphère vi­
vante de la classe, ne peuvent. manquer d'avoir 
une influence sur sa conduite d'homme. 

L'éducateur a une grande leçon à tirer de 
cette évolution de l'idée de milieu dont l'étude 
ne peut plus se limiter au cercle étroit de 
l'ambiance immédiate. ·Il faut, a·u contraire, 
compte tenu des capacités mentales des élèves, 
l'étendre progressivement à une vision qui, par­
tie d!!, corps même de l'enfant et passant par 
le milieu proche, va atteindre les confins de 
l'univers, embrassant les manifestations natu­
relles et sociales par l'intermédiaire des instru­
ments de la science et de la technique, et for­
mant la conscience mondiale . 

Robert SPANOGHE, « L'Education popu­
laire», Braine l'Alleud (Belgique) . 

L'EMPLOI DU TEMPS 
DANS NOS CLASSES 
DE COURS ÉLÉMENTAIRE 

Les instructions officielles du 18 janvier 1887, 
modifiées par l'artièle du 6 février 1925, stipu­
lent que : « Au début de cha<Jue année scolaire, 
le tableau de l'emploi du temps p ar jour et 
par heure est ~ressé par le Directeur de l'école. 
Après approbation de l'Inspecteur primaire, il 
est affiché dans les classes. » 

Reconnaissons que nos Directeurs d'école 
sont c\iarmants avec no1Js et ne veulent pas 
nous ennuyer; ils nous donnent la liberté d' éta­
blir nous-mêmes cet emploi du temps. Néan· 
moins nous devons tout de même le lui fournir 
et dès la première quihzaine d'octobre. 

Que pouvons-nous faire dans nos classes mo­
dernes pour essayer de nous mettre en règle 
avec la loi ? 

Pour moi, la première question se pose. Loya· 
lement, honnêtement, est-ce que je peux éta­
blir un e_mploi du temps ~ Si je le fais donc, 
s1 Je le respecte, comment pourrais-je arriver à 
me mettre en accord avec les horaires. Il est évi­
dent que j'ai déjà fait des entorses au texte 
légal ~u fait que j'y ai ~jouté imprimerie, 
texte libre, correspondance, sorties pour en· 
quêtes, etc ... Bref, au premier abord, j'ai fait 
la Té.volut!on ? Et pourquoi donc ne la ferai-je 
pas iusqu au bout ? Emploi du temps, journal 
de classe, répartition mensuelle, voilà 3 « pro­
grammes h obligatoires qui doivent ê tre établis 
? l'a':'ance. Eh. bien 1 honnêtement, j'avoue que 
1e m en sens incapable. 

Jama.is le ~atin, sur le chemin de l'école, je 
ne puis affirmer que, aujourd 'hui, 'je ferai 
tel ou tel travail. L'arrivée en classe a pour moi 
toute la saveur du nouveau, de l'inconnu. 
Cependant, il . est une chose que je sais cl dont 
ie suis sûre , c'est que nous a llons travailler. 
Les outils de notre travail, son étoffe même, 
~~us se ron t ap portés . par le facteur. par une 
e leve, une conversation, un texte libre une 
circonstance fortuite. ' 

Vous pensez b ie n que s i le courrier nous 

•, 



L'EDUCATEUR 87 

fournit un paquet de lettres ou un colis, je suis 
aussi curieuse que les enfants, je ne puis leur 
-cacher, sous prétexte que ce n'est pas l'heure 
et que nous avons autre chose de plus urgent 
. à faire. Moi non plus je ne résiste pas et je mo 
régale autant que mes élèves de cette cor­
respondance interscolaire ... 

Alors ce que je puis faire, afin d e ne pas 
marcher à l'aveuglette et d'être sûre d'arriver 
au bout, c'est établir un emploi du temps, un 
journal de classe, une répartition mensuelle, 
rétrospectivement si je puis dire . J'ai un cahier 
répertoire que j'ai fabriqué moi-même avec les 
différentes rubriques : grammaire, calcul, his­
toire, géographie, etc... J'y ai inscrit les pro­
grammes respectifs et, au fur et à mesure, je 
pointe en TO':'ge ce qui a été traité . · Au bout 
de 2 ou 3 mois, je puis donc me rendre compte 
de la cadence. J'influencerai ensuite le travail 
dans tel ou tel sens, dans les limites où je 
pourrai. J'ai d'ailleurs ajouté d'autres rubriques 
à mon cahier, par exemple : réactions des élè. 
ves, coopérative, extrai ts du journal mural, im­
pressions personnelles, résultats, ce cahier c'est 
toute la vie de ma classe, résumé et contrôle 
d'une année de travail et en même temps un 
journal vivant relatant tout ce qui s'est passé 
matériellement et moralement. · 

Et vous ? comment faites-vous ? 
Irène BONNET. 

Discussion avant le vote ? 
A la suite d'un échange de lettres av~ 

Tranchand au sujet du « meilleur n texte libre 
exploité dans la journée, nous avons constaté 
que notre désaccord reposait principalement sur 
notre conception différente du vote qui fixe le 
choix du texte. 

Pour Tranc11and : Lors de la lectl!re des 
textes, chaque enfant. note au passage le nu­
méro d e celui qu'il préfère et le vote suit aus­
sitôt. 

Pour moi : Une discussion précède le vote. 
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procéder que celle employée par Tranchand et 
je regrette bien de ne pas avoir possédé alors 
un « carnet de bord n comme Freinet à Saint­
Paul. dans lequel je trouverais aujourd'hui de 
nombr611X exemples à l'appui des arguments 
que je vais présenter. 

Au moment du vote, si a ucune influence ne 
-,ien t contrarier le choix de !'enfant, les désirs 
du moment, objectivement, l'entraînent. Cet 
< oubli du scolaire l> permet de recueillir un 
texte dans lequel vibre une parcelle d'é·mo~ion 
qu'éprouvera toute la classe. Cela, je le ve~x 
bien et, d'ailleurs, les élèves de notr" pc;t1te 
classe (5 à 9 ans) votent ainsi tous les matins. 

Mais qui n ' a pas relevé d'object ions à cette 
façon de faire ? Au stage de Cannes, en sep­
tembre, Ri gobert n'attirait-il pas l'attention des 1 

camaraaes (( sur le fait que les enfan ts peu­
vent choisir un texte, non parce que celui-ci a 

une valeur ou un intérêt, mais parce que l'au­
teur est un copain ou un meneur » et ne -re­
commandait-il pas alors la nécessité de « révé­
ler le texte sacrifié ~ ? Je cite le compte rendu 
figurant page 2 de l'album de stage) . 

Dans « L'Educateur • numéro un de cette 
année, page 16, Francillon n'avoue-t-il pas que 
« le ton (de la lecture) joue un g~and rôle. Un 
excellent te«te, avec du fond, mais pas Ilien 
lu, pourra être surclassé par un texte de moins 
de valeur, mais lu avec brio ». Et qu'il expli­
que à ces élèves pourquoi il choisit lui-même 
un texte supplémentaire qui « apprendra quel­
que chose aux correspondants, qui présente de 
bonnes qualités d'observation, etc. .. » ? 

Tant il est vrai que le vote rapide surprend 
l'enfant qui n'a pas suffisamment encore d'es­
prit critique ni pour se défendre contre. le pre­
mier sentiment éprouvé, parfois même très 
superficiellement, ou contre l'influence d'un 
ca.marade, ni pour relever la valeur émotive, 
artistique ou intellectuelle d'un texte. Et cette 
surprise apparaîtra plus évidente lors de la 
recherche du complexe d'intérêts et cela même 
s'il ne s'agit que d'intérêts émotifs. Au cours 
de ce travail. j'ai eu bien souvent l'impression 
que les enfants recherchaient, seulement à ce 
moment-là, les qualités du texte élu. Et si je 
leur demandais alors pourquoi ils avaient choisi 
ce texte, la réponse que lon peut trouver pra­
tique et paresseuse arrivait presque toujours : 
« C'est parce qu'il m'a plu 1 ». Aussi pour­
quoi laisser ainsi nos enfants voter sans savoir, 
sans qu'ils aient ressenti au préalable la va­

' leur profonde des différents textes ?. Je ne crois 
pas qu'ils possèdent une intuition suffisante 
pour pouvoir voter sans choisir. Et puisque 
tout choix suppose une discussion, pourquoi 
n'aurait-elle pas lieu au grand jour ? R empla­
çons donc Io vote immédiat par un vote réflé­
chi : c'est cette réforme que j'ai accomplie 
dans ma classe depuis deux ans. 

Tranchand me le reproche vivement. Il sup­
pose d'abord que cette techniqus donne avan­
tage à la valeur « intellectuelle » des textes et 
ne voudrait pas que l'on recherche, avant le 
Vole, les activités possibles qui suivront ; mais, 
il me semble utile , aµ contraire, que l'enfant 
s'entraîne à envisager les conséquences heureu­
ses ou néfastes de ses actes surtout quand il 
s'agit d'un vote. Il y a là p;éparation à la vie 
civique, indispensable dans une démocratie. 

N'est-ce pas aussi le devoir de l'école de pré­
parer l'enfant à ne pas se laisser influencer par 
la loi du nombre, dont la force est si grande 
dans la vie, et à sou tenir publiquement son 
point de vue. 

Autre critique, inspirée, celle-là, par les arti­
cles si judicieux d'Elise, « la part du maître et 
celle de l' enfant » et que je n'accepte cepen­
dant pas, car Tranchand semble oublier que 
notre discussion s'engage aussi dans le do­
maine affectif : 

« On pèse. ou soupèse, on reprend des argu­
ments et /'émotion si fugitive s'en · va .. 


